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EDITORIAL

Ce numéro pourrait s'intituler rencontre. Nous préférons parler de convergence;
convergence entre un chanteur argentin en France, témoin d'une réalité sensible,
l'Amérique latine, et un comité de solidarité pour qui ta lutte du peuple
guatémaltéque pour la reconnaissance de ses droits les plus fondamentaux doit
trouver des voix qui portent jusqu 'ici, en France. Jairo compte parmi celles-ci.
Jairo dans « Solidarité Guatemala », certains y verront pourtant une sorte de
provocation : la revue serait devenue soluble dans le « show-biz », dans le
« star-system ». Que ceux-lá se rassurent, l'interprétation inverse existe tout
autant: Jairo cómplice d'un Collectif Guatemala en mal de notoriété.
Deux visions que nous renvoyons dos á dos pour cause de manichéisme. Elles
ont en commun de faire /'impasse sur la nécessité d'une Information réguliére
et critique sur le Guatemala et l'Amérique céntrale qui ne se limite pas á un
cercle d'initiés.
Le coup de forcé militaire du 11 mai marque le retour de l'extréme droite
soutenue par l'oligarchie terrienne. II ouvre une période politique instable ou
pouvoir de fait et pouvoir de droit se trouvent officiellement dissociés; ou les
escadrons de la morí font régner une insécurité permanente pour qui ne s 'aligne
pas sur leurs théses. Les plus hauts responsables de l'Etat et de la société civile
guatémaltéques ont été visés: Prospero Peñados del Barrio, archevéque du
Guatemala, Ariel Rivera lrias, vice-ministre des Relations extérieures, le pére
Girón, promoteur d'une distribution des ierres. Les rares tortionnaires arrétés
ont été remis en liberté.
Ce nouveau rapport de forces interne suspend l'action du président Vinicio
Cerezo á deux jactenrs d'évolution externes. Le devoir de paix signé á
Esquipulas, ily a un an, qui lui donne encore une certaine marge de manceuvre ;
mais sa crédibilité internationale souffre beaucoup de son incapacité á respecter
les engagements pris. En second lieu, les élections américaines qui, quelque soit
le candidat élu, introduiraient une certaine réorientation de ¡a politique des
Etats-Unis dans la région.
Le coup de forcé du 11 mai, les suites d'Esquipulas et la nouvelle présidence
nord-américaine, voilá trois é/éments majeurs du devenir de l'Amérique céntrale
qui ouvrent une nouvelle période.
Nous y avons consacré ce numéro spécial. Jairo y a contribué á sa facón, en
chanson.
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Guatemala vient de « Quauhte-
mallan » qui signifie « Terre des
arbres » en Náhuatl. La langue
officielle est le castillan ; il existe
également 22 langues indiennes.

Superficie : 108 899 km2.

Population : 7,5 millions d'habi-
tants.
O 61 % dans les zones rurales.
O 39 % dans les zones urbaines.
O 60 % sont Indiens.

Santé : L'espérance de vie est de
59 ans á la ville et 41 ans á la
campagne.
O Seulement 40 % des jeunes Gua-
témaltéques atteignent l'áge
adulte.
O La mortalité infantile est de 87%.
O 700 000 personnes souffrent de
malnitrition.
O 1 médecin pour 4 000 habitants.

Analphabétisme :
O 63 % d'anaphabétes pour la po¬
pulation totale.
O 91% pour les populations in¬
diennes.

Economie :

O Essentiellement agro-exporta-

trice : café, coton, banane, su¬
cre, viande.
O Production de subsistance :

ma'is et haricots noirs.
O Industrie peu développée : prin-
cipalement de transformation,
textile et produits alimentaires.
O Principal client: les Etats-Unis.
O 75% des entreprises dépendent
du capital étranger.
O CJn tiers de la population active
est au chómage.
O Distribution des terres : 2,1%
des propriétaires possédent 72 %
des terres, dont 5 % seulement
cultivés; 91,4% en possédent
21,9%.

Répression :
O 83 000 morts depuis le coup
d'Etat de 1954, dont 14 000 du-
rant les 18 mois de gouvernement
de Rios Montt.
O Environ 100 000 réfugiés au
Mexique.
O tln miliion de réfugiés internes.
O Environ 40 000 détenus-dispa-
rus.

O 900 000 enrólés de forcé dans
les Patrouilles d'autodéfense ci-
vile.
O tln nombre inconnu de person¬
nes embrigadés dans les Póles de
développement.

4



UN AN POURLA PAIX

EN AMÉRIQUE CENTRALE

Des résultats probants
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Dresser le bilan d'un an d'application des accords de paix ne passe
pas par une comptabilité méticuleuse de ce qui a été respecté et des
étapes restant á franchir. II s'agit plutót d'apprécier la volonté
politique des différents acteurs de se situer dans une perspective de
paix.

Suite á l'accord de désarmement
intervenu entre les deux Grands fin
1987, les conflits dits régionaux
semblent également pouvoir étre trai¬
tes par la voie de la négoeiation. De
surprise en surprise, le monde dé-
couvre qu'un terrain d'entente existe-
rait quant á la méthode de réglement
des conflits armés.

Les exemples sont nombreux:
decisión de désengagement soviéti-
que en Afghanistan, cessez-le-feu
Iran-Irak, négociations entre le Ma-
roc et le Front Polisario, avancées
dans le réglement des conflits ango-
lais et namibien, et méme rappro-
chement sino-soviétique perceptible
á propos du Cambodge. Plus prés de
nous, le récent accord FLNKS-
RPCR sur la Nouvelle-Calédonie.

Sur le front Est-Ouest, une nouvelle
période de detente se serait ainsi
ouverte.

QUESTION
DE MÉTHODE

La signature des accords de paix
d'Esquipulas en aoüt 1987 traduirait
l'application de cette méthode de
réglement des conflits armés en

Amérique céntrale. Elle consiste á
s'appuyer sur le plus petit dénomina-
teur commun pour créer une dyna-
mique de négoeiation permettant
d'obtenir les concessions, indispen¬
sables de la part des deux parties
pour un cessez-le-feu ; incertain, fra¬
güe et compliqué mais apparemment
efficace.
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Cependant, pour qu'elle puisse
aboutir, un certain nombre de condi-
tions doivent étre réunies : le conflit
oppose deux adversaires clairement
identifiés ; les parties en conflit parti-
cipent aux négociations; et une vo-
lonté politique de négocier existe,
c'est-á-dire que le conflit n'apporte
plus d'avantage décisif par rapport au
statu quo. Un médiateur accepté par
les deux parties peut alors tenter de
dynamiser les négociations.

L'Est et l'Ouest, nous répond-on ;
les Etats-Unis directement et l'Union
soviétique par Cuba interposé. Or, ni
l'un ni l'autre n'ont paraphé les ac-
cords. En fait, pour satisfaire simul-
tanément les deux premieres condi-
tions, la seule lecture adéquate serait
d'opposer le Nicaragua aux quatre
autres pays signataires, une lecture
faite par certains, comme les gouver-
nements hondurien et salvadorien,
pour mettre le Nicaragua au banc des
accusés. Mais ils se sont heurtés á la
volonté des sandinistes d'aboutir á
un cessez-le-feu ainsi qu'á leur pro-
pre immobilisme. Conforme á l'inté-
rét des Etats-Unis en lutte contre le
régime sandiniste, cette position di-
plomatique s'avérait surtout en com¬
plete contradiction avec la signature
des accords eux-mémes. Esquipulas
n'était-il pas avant tout la manifesta-
tion d'une unité régionale de l'isthme
centro-américain réalisée en marge,
mieux en opposition avec les Etats-
Unis?

La méthode Esquipulas II pouvait
des lors uniquement s'appliquer dans
chaqué pays et ainsi satisfaire les
deux premiéres conditions. Ce qui
s'avére impossible dans deux cas sur
trois — le Guatemala et El Salva¬
dor — car leurs présidents n'y retrou-
vaient pas la méme marge de ma-
noeuvre.

De cette approche externe et dis¬
tante, il ressort done un nceud de

contradictions qui a amené chacun
des acteurs en conflit á modifier son

positionnement stratégique. Certains
ont gagné en crédibilité tandis que
d'autres se sont considérablement
discrédités selon une ligne de partage
qui passe par la démonstration posi-
tive ou négative de leur volonté
politique de négocier, et par consé-
quent de faire les efforts nécessaires
pour construiré la paix en Amérique
céntrale.

R. REAGAN PERD
ET PASSE

Esquipulas II est en premier lieu
un acte d'indépendance centro-amé-
ricaine vis-á-vis des Etats-Unis qui
ont tout fait avant comme aprés pour
torpiller ees accords. Washington a
tenté une manoeuvre de derniére
minute pour saboter la réunion,
multipliant les pressions sur les deux
maillons faibles, le Honduras et El
Salvador, accroissant ses livraisons
d'armes (chasseurs F5 au Honduras,
fusils MI6 au Guatemala), et tentant
á plusieurs reprises de reconduire
l'aide á la contra pour finalement
bloquer les négociations entre le
gouvernement sandiniste et la contra
par l'imposition d'un ancien garde
somoziste, le colonel Bermudez.

Cependant, l'action de Washing¬
ton a été limitée par deux événe-
ments majeurs intervenus entre-
temps: le premier, l'Irangate, oú
preuve a été faite du soutien á la
contra sans l'accord du Congrés ; le
second, dans le conflit qui l'oppose
depuis le début de l'année avec le
général Noriega, au Panama.

Aujourd'hui, la proximité de
l'élection présidentielle et surtout le
récent (aoüt 1988) échec cuisant de
la tournée de G. Schultz en Améri¬
que céntrale et latine laissent penser
que l'administration de R. Reagan
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est le grand perdant des accords
signes á Esquipulas les 7 et 8 aoüt
1987. Logiquement, la contra qu'elle
soutenait massivement subit de plein
fouet cette défaite et se trouve actuel-
lement dans un état fort critique tant
sur le plan militaire que politique
(voir encadré «L'accord de Sa-
poa»).

UN SOUTIEN
INTERNATIONAL
ENCOURAGEANT

Dés le départ, la signature des
accords de paix a re?u un soutien
international remarqué, en particu-
lier de l'Europe, de l'Amérique latine
et de l'ONU. D'une part, l'accord
prévoyait la formation d'une Com-
mission internationale de vérification
et de suivi composée de leurs repré-
sentants. Elle établit son rapport au
mois de janvier 1988 ; rapport qui
d'aprés les informations recueillies
s'avérait fort critique vis-á-vis du
Guatemala, du Honduras et d'El
Salvador. Elle íut remerciée sur le
champ. D'autre part, Stockholm at-
tribuait le prix Nobel de la paix á
Oscar Arias, le promoteur du plan
adopté á Esquipulas. Enfin, en coo-
pération avec l'ONU ou sur un mode
bilatéral, la perspective de paix a

permis la naissance d'une dynamique
de coopération économique entre la
CEE et l'Amérique céntrale.

L'Europe done, mais aussi et
peut-étre surtout un soutien latino-
américain quasi unánime (aux deux
dictatures prés) qui a récemment été
couronné lors de l'investiture du
nouveau président équatorien á
Quito. Le premier acte du nouveau
président íut de recevoir le président
nicaraguayen, Daniel Ortega, et de
renouer des relations diplomatiques
interrompues par le président sor-
tant; tout un symbole.

L'accord de paix reste done un
succés international indéniable.

LA MÉDIATION
DE L'EGLISE

Dernier acteur et non des moin-
dres: l'Eglise catholique, qui joue
actuellement un role stratégique dans
toute tentative de réglement des
conflits en Amérique céntrale. Im-
médiatement, elle accorda son sou¬
tien et sa participation sur le plan de
la méthode en acceptant d'intégrer
les commissions nationales de ré-
conciliation. De par cette position,
tant au Nicaragua qu'au Guatemala
et á El Salvador, elle devenait la
rnédiatrice chargée de réunir les par-
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L'Accord de Sapoa
1. Cesser les opérations mil ¡taires offensives sur tout le territoire riational pour une
période de 60 jours á partir du 1 " avril de l'année en cours, durant laquelle sera mené
á bien un processus de négociation intégral pour le cessez-le-feu définitlf, dont
l'exécution effective sera réalisée conjointement aux autres engagements prévus par
Esquipulas II pour mettre fin á la guerre.

Les deux parties conviennent de se réunir au plus haut niveau á Managua, le 6 avril
prochain, pour poursuivre les négociations sur le cessez-le-feu définitif.
2. Durant les 15 premiers jours, les torces de la Résistance seront cantonnées dans
des zones dont la localisation, la superficie et le modus operandi seront décidés d'un
commun accord, par le biais de commissions spéciales, lors d'une réunlon á Sapoa qui
commencera le 28 mars.
3. Le gouvernement du Nicaragua décrétera une amnistié générale des personnes
jugées et condamnées pour violation de la loi de maintien de l'ordre et de la sécurité
publique, ainsl que des membres de l'armée du régime antérieur pour des délits
commis avant le 19 juillet 1979.

Pour les premiers, l'amnistie sera graduelle. Prenant en compte les sentiments
religieux du peuple nicaraguayen, á l'occasion de la Semaine sainte, le dimanche des
Rameaux, on commencera á libérer les cent premiers prisonniers. Ultérieurement, au
moment ou l'on aura vérifié l'entrée des torces de la Résistance dans les zones
décidées d'un commun accord, 50 % des prisonniers seront libérés. Les 50 % restants
seront mis en liberté á une date ultérieure á la signature du cessez-le-feu définitif qui
sera décidée lors de la réunion du 6 avril á Managua.

En ce qui concerne les seconds, leur mise en liberté débutera á partir de la signature
du cessez-le-feu définitif, avec l'avis préalable de la Commission ¡nternationaie des
droits de l'homme de l'Organisation des Etats amérlcains. Le secrétaire génáral de
l'OEA sera le garant de l'accomplissement de cette amnistié.
4. Afin de garantir l'approvisionnement de base des torces irréguliéres, l'on gérera et
l'on acceptera unlquement une aide humanitaire, conformément au point 5 des accords
d'Esquipulas, aide qui sera canalisée par des organisations neutres.
5. Le gouvernement du Nicaragua garantirá la liberté d'expression sans restrictions,
comme prévü par les accords d'Esquipulas II.
6. Une fois que les torces de la Résistance seront concentrées dans les zones
décidées d'un commun accord, elle participera au dialogue national avec autant de
délégués qu'elle a d'organlsations politiques en son sein, dans la limite de huit. Le
dialogue national abordera, entre autres, le théme du service militaire.
7. Le retour au Nicaragua et l'intégration aux processus politiques, économiques et
sociaux seront garantís á tous ceux qui, pour des motifs politiques ou autres, sont sortis
du pays, sans aucune autre condition que celle prévues par les lois de la Républlque.
lis ne seront ni jugés, ni sanctionnés, ni poursuivis pour les activités politico-militalres
qu'ils auraient pu avoir.
8. Le gouvernement du Nicaragua confirme que les personnes qui se seront réinté-
grées á la vie paclfiquement pourront participer, á égalité de conditlons et de garanties,
á l'élection du Parlement centro-américain, aux électlons municipales aux dates qui
seront établies, ainsi qu'aux élections nationales générales, aux dates prévues par la
Constltution politique.
9. Pour vérifier l'exécution de cet accord, une commission de vérification sera formée,
constituée du président de la Conférence épiscopale, son Emlnence le cardinal
Obando y Bravo, et par le secrétaire général de l'OEA, son Excellence l'ambassadeur
Joao Baena Soares.

L'assistance technlque et les services nécessaires á cette commission qui permet-
tront et régleront l'accomplissement, le suivi et la vérification de cet accord seront
confiás au secrétaire général de l'OEA.

Provlsoirement: les deux parties conviennent de prolonger jusqu'au 1 w avril de
l'année en cours l'arrét des opérations militaires offensives qu'elles ont décidé le 21
mars dernier.

le 23 mars 1988
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ESQUIPULAS

ties en conflit et de dynamiser les
séances de négociation.

Ce role politique défini par les
termes des accords lui a permis de
confronter la volonté politique de
paix des uns et des autres. Porteuse
d'un message de paix authentique,
l'Eglise catholique réintroduisait á
l'instar de la Commission interna-
tionale de vérification et de suivi la
dimensión des droits de l'homme
singuliérement absenté des termes de
l'accord. Ainsi, en acceptant d'étre le
médiateur au niveau régional comme
dans chaqué pays, l'Eglise catholique
centro-américaine assumait un role
politique unificateur et mobilisateur.

SEUL SUCCÉS, SAPOA
Le reftis de tout dialogue ajouté á

l'assassinat au Salvador du président
de la Commission des droits de
l'homme, Herbert Araya, et du coup
de forcé militaire du 11 mai 1988 au

Guatemala ont rendu désespérément
vains jusqu'á ce jour les efforts de
l'Eglise catholique centro-américaine
pour promouvoir le dialogue dans
ees deux pays.

Par contraste, l'accord de ces-
sez-le-feu de Sapoa entre la contra et
le gouvernement nicaraguayen indi¬
que clairement l'option choisie par
les sandinistes, la paix comme abou-
tissement d'un processus de négocia¬
tion entamé dés la signature des
accords. Au Guatemala, l'URNG, et
ce, malgré des propositions de dialo¬
gue sans préalable et trés ouvertes, ne
put obtenir qu'un échange de vues
avec des représentants du gouverne¬
ment guatémaltéque á Madrid en
octobre 1987. Enfin, Napoleón
Duarte, pour qui l'accord represen¬
tad une bouffée d'air tant sa position
paraissait déjá menacée sur le plan
intérieur, n'a jamais disposé d'un
quelconque pouvoir de négociation
avec le FMLN-FDR. Situation qui

semble aujourd'hui se répéter au
Guatemala pour Vinicio Cerezo.

Dans ees deux cas, comme au
Honduras soumis á la présence des
bases nord-américaines sur son terri-
toire, ce n'est pas la volonté politique
des présidents en exercice qui serait
en cause mais leur pouvoir réduit
voire l'allégeance aux institutions
militaires nord-américaines et natio-
nales. lis figurent done aujourd'hui
dans le camp de ceux qui, dans l'in-
capacité d'honorer leur signature,
voient leur crédibilité politique s'ef-
fondrer sur le plan international
comme á l'intérieur de leur pays
respectif.

Cet échec de la Démocratie chré-
tienne en Amérique céntrale devrait
au moins á terme remettre en cause

son alliance stratégique avec les
Etats-Unis dans la région. Les luttes
internes au sein des démocraties
chrétiennes guatémaltéque et salva-
dorienne sont les premiers signes de
cette évolution.

DIALOGUES NATIONAUX
Mais les accords d'Esquipulas

posaient également la paix comme
préalable á la démocratie et au déve-
loppement. La poursuite de ees trois
objectifs indissociables de la problé-
matique centro-américaine passait
par la mise en oeuvre de dialogues
nationaux. La méthode s'applique-
rait done aussi au sein de chaqué
pays pour les conflits civils et so-
ciaux. Et, dés le début, cette perspec-
tive a re?u l'adhésion des principales
forces sociales et politiques de tous
les pays d'Amérique céntrale. Au
point que fon peut affirmer aujour¬
d'hui qu'au travers la demande de
dialogues nationaux en Amérique
céntrale, les syndicats, les partis poli-
tiques, les associations de droits de
l'homme, les réfugiés, relayés par
l'Eglise catholique, revendiquent la
mise en place d'une démocratie dite
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de participation et non pas seule-
ment de délégation.

Ainsi, au Salvador, l'Eglise catho-
lique proposait le dialogue national
au gouvernement en tant que porte-
parole de cent-deux forces sociales
représentatives, parmi lesquelles les
associations professionnelles, les
syndicats, les organisations humani-
taires, les partis politiques et l'Uni-
versité du Salvador. Au Guatemala,
la formation de l'Unité d'action syn-
dicale et populaire (UAS1) en jan-
vier 1988 permit aux revendications
des secteurs populaires d'étre portees
et négociées avec le pouvoir comme
le montre l'accord signé le 8 mars
avec le gouvernement. Cependant, le
refus des deux gouvernements de
s'engager dans toute action concréte
les disqualife aux yeux des popula-
tions.

Les « nouveaux » mouvements so-
ciaux nés de cette detente régionale
se sont done engouffrés dans les
espaces politiques ouverts par Esqui-
pulas II. Certains se sont reconstruits
aprés leur élimination par les forces
de répression ou leur départ en exil,
alors que d'autres font entendre leur
voix sur les problémes structurels
que connaissent ees sociétés. Les
exemples sont nombreux mais trois
d'entre eux nous paraissent significa-
tifs de l'effet Esquipulas.

O Le retour au Salvador des
principaux dirigeants du FDR, Guil¬
lermo Ungo, du Mouvement natio¬
nal révolutionnaire (MNR), et de
Rubén Zamora, du Mouvement po¬
pulaire social-chrétien (MPSC) qui
avec le Partí social-démocrate ont
formé Convergence démocratique.
Ce retour se réalise dans la perspec-
tive de l'élection présidentielle pro-
grammée pour 1989.

O L'introduction dans la
Constitution nicaraguayenne du Sta-
tut d'autonomie de la cote Atlantique
qui, avec Esquipulas, est á l'origine
du retour de plusieurs milliers d'in-

diens miskitos, sumos et ramas en
1988. Les trois principales organisa¬
tions indiennes regroupées au sein de
Yatama (« Combattants pour l'auto-
nomie ») participent aux groupes de
défense nationale.

O Le retour de Rigoberta Men-
chu, dirigeante du CUC au Guate¬
mala durant quelques jours, malgré
les immenses risques encourus.

QUELLE RELANCE ?
Un an aprés la signature des ac-

cords, plusieurs voix se sont élevées
en faveur d'une relance d'Esquipulas.
Le Nicaragua, par la voix du vice-
chancelier V. H. Tirroco, le candidat
social-démocrate á la présidence du
Venezuela, Carlos Aridrez Perez,
l'évéque de San-Salvador ont ex¬
primé cette nécessité.

Car les nuages s'accumulent. La
victoire électorale de l'extréme droite
au Salvador, la réussite du coup de
forcé, également d'extréme droite, au
Guatemala représentent des facteurs
de blocage puissants á la relance du
processus de paix. Et la violence de
leur réaction par la réactivation des
escadrons de la mort au Guatemala,
leur poursuite effrenée de la solution
militaire montrent en négatif le che-
min parcouru depuis un an.

En eífet, si certains continuent de
voir Esquipulas ou plutót la paix en
Amérique céntrale comme un espoir
insensé, il n'en reste pas moins que
le terrain d'affrontement s'est sensi-
blement déplacé du terrain stricte-
ment militaire vers un contenu plus
politique ; que cette nouvelle donne
confére á l'Europe, 1'Amérique latine
et á l'Eglise catholique un role crois¬
sant.

Ainsi, Esquipulas a permis á cette
convergence de s'exprimer et de
peser en Amérique céntrale. Ce nou-
veau dialogue est devenu une valeur
süre en Amérique céntrale.
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V. CEREZO

A-T-IL DÉMISSIONNÉ ?
LU

Les conséquences
du coup de forcé du 11 mai §

! i—
L'hebdomadaire « La Epoca » essuie, le 10 juin dernier, un attentat O
qui détruit totalement son matériel et ses locaux. Seize semaines ^
aprés la premiére parution de ce média pluraliste, ses responsables
retournent en exil. Ainsi se déroule la démocratisation au Guate¬
mala : une voix nouvelle s'exprime ; Esquipulas II; un gouvernement
qui ne respecte pas ses promesses; l'Eglise próne une réforme
agraire ; un faux coup d'Etat; des ministres corrompus ; des géné-
raux « communistes » ; des « inconnus armés »... et une nouvelle voix
se tait.

C'est á l'occasion d'un forum
organisé par le Conseil des entrepre-
neurs le 12 aoút 1987, «Vingt-sept
Ans de lutte pour la liberté », que par
la bouche du ministre de la Défense,
le général Gramajo, l'armée confir-
mait publiquement ses projets. Aprés
une sueeession de eampagnes visant
á réduire les insurgés á néant, il s agit
ensuite — reprenant en l'inversant le
célébre mot de Clausewitz — que la
politique soit la poursuite de la
guerre par d'autres moyens.

Le Guatemala rejoignait done le
reste des pouvoirs latino-américains
qui, excepté le Chili du général
Pinochet et le Paraguay du général
Stroessner, optent pour la démocra¬
tisation.

Les procédures électorales mar-
quant cette transition partidle du

militaire au politique concerneront
l'Amérique céntrale á partir de
1984 ; le Guatemala, aprés l'élabora-
tion d'une nouvelle Constitution,
aura pour la troisiéme fois de son
histoire un président civil. Bien
qu'entaché de quelques points obs-
curs, ce processus politico-juridique
est loin de rappeler les flagrantes
fraudes du passé ; et le candidat de la
Démocratie chrétienne, Vinicio Ce¬
rezo, en novembre 1985, recueillera
68,3 % des voix. Le fort taux d'abs-
tention et de votes nuls ne remettra

pas en question, de l'avis général, le
soutien évident dont jouit ce candi¬
dat civil aprés trente ans de vie
politique militarisée.

Cet indéniable succés n'en consti-
tuait pas moins une victoire á la
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Pyrrhus, le parti démocrate-chrétien
se voyait alors dans l'obligation de
prendre des accords préparés par
une institution militaire au fait de son

pouvoir. Cela s'est traduit par l'éla-
boration progressive d'une división
du travail entre l'armée et le gouver-
nement civil.

On reléve ainsi la rupture entre la
capitale, présentoire international,
siége du gouvernement, et les cam-
pagnes oú les militaires conservent
leurs prérogatives répressives; le
contraste entre un Congrés inopé-
rant, noyé dans les affaires politico-
politiciennes, et la mise en place par
l'armée de milices paramilitaires em-
brigadées sous la menace, de Coor-
dinations interinstitutionnelles per-
mettant au commandement local un

droit de veto sur les choix économi-
ques et sociaux de sa région et, enfin,
des póles de développement oú s'af-
firme la destructuration scientifique
des communautés indiennes.

Le décret d'auto-amnistie, que le
régime civil n'a jamais remis en
cause, a permis aux responsables de
la répression á grande échelle de
1978 á 1983 de rationaliser la milita-
risation des campagnes. II y a accord
entre l'état-major militaire et la direc-
tion démocrate-chrétienne : ne pas
revenir sur le passé.

Les déclarations allusives du nou-

veau chef de l'Etat — différenciant
présidence et pouvoir — comme les
interprétations abusives - 30 % du
pouvoir á Cerezo, les 70 % restant
pour l'armée — ne devaient pas faire
oublier que l'institution militaire, de
ses propres dires, appliquait « une
stratégie qui ne change pas d'objectifs
pour développer de nouvelles tactiques
extrémement flexibles », afín de faire
reposer la stabilité nationale sur
l'équilibre entre « les champs du pon-

Mensuel sur le Nicaragua
Une information solidaire et critique

ESS

"Nicaragua M- aujourd'hui"

La seule revue frangaise oü l'actualité nicaraguayenne est traitée de fagon
solidaire et critique tous Ies mois : reportages, dossiers, interviews...

Abonnements
Etudiants et chflmeurs 60 F.
Abonnement normal 150 F.
Abonnemant de soutlen 200 F. mínimum
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14, rué de Nanteull 75015 Parle
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ACTUAL ITE

voir national: leconomique, le politi-
que, le psycho-social et le militaire ».

SIGNATURE
D'ESQUIPULAS

Si un des mérites de ce processus
aura permis, par rouverture de quel-
ques espaces politiques, de clarifier le
role et le poids de chacun des ac-
teurs, les accords de paix d'Esquipu-
las II traceront sans équivoque les
lignes de partage ainsi que les limites
de cette démocratisation. Au plan
international tout d'abord, avec un
Vinicio Cerezo qui, promoteur de
cette signature entre les présidents
centro-américains, n'en demeure pas
moins peu actif dans leur application
au Guatemala méme. Ensuite sur le
plan intérieur, avec deux réponses
absolument opposées: celle de la
« ligne dure » de certains courants de
l'armée en collusion avec l'oligarchie
agro-exportatrice (UNAGRO) qui
refuse le dialogue ; et celle de l'Eglise
catholique, des secteurs sociaux
— politiques et syndicaux — qui
voient dans Esquipulas la possibilité
de sortir enfin de la guerre et d'évo-
luer vers une démocratie á laquelle
pourraient participer les citoyens.

Le dialogue avec l'opposition po-
litico-militaire (Unité révolution-
naire nationale guatémaltéque) met-
tra rapidement en relief l'absence de
volonté du gouvernement, qui se
refuse á empiéter sur la chasse gardée
des militaires, le conflit armé interne.
Au mieux, il s'agit, comme le prou-
vent les conversations d'octobre
1987 á Madrid entre gouvernement
et guérilla, de tenter de neutraliser
rURNG en répondant á chacune de
ses propositions par un non-lieu :
déposez les armes. Dans le méme
temps, le président de la République
lui-méme confirme son incapacité á
assurer la sécurité des biens et des
personnes aujourd'hui au Guate¬

mala. On assiste en fait á un véritable
dialogue de sourds. Alors que
l'URNG, reprenant en cela l'esprit
d'Esquipulas, rappelait le 17 juin sa
volonté de « créer les bases et d'éta-
blir des accords qui garantissent le
développement du processus démocra-
tique et l'intégration, en son seln, du
mouvement révolutionnaire », l'armée
intensifie ses campagnes sur le ter-
rain. Suite á la «tentative » de coup
d'Etat du 11 mai (nous y revien-
drons), le gouvernement céde á la
« ligne dure » de l'armée qui exige
que cesse définitivement tout contact
avec les insurgés.

Incompétent de par ses faiblesses
face aux pouvoirs traditionnels gua-
témaltéques, le gouvernement démo-
crate-chrétien est également seul.
Fortement réprouvé par une Eglise
qui, aprés avoir prété ses bons offices
d'intermédiaire pour un dialogue
national, próne dans un texte épis-
copal (« Clamor por la Tierra ») une
nécessaire réforme agraire, V. Ce¬
rezo, par ses promesses de remises
de terres, mécontente les grands
propriétaires (UNAGRO) comme
les paysans.

Dans la méme période, le gouver¬
nement perd définitivement l'appui
d'un patronat qui refuse fin 1987 les
réformes fiscales, malgré les appels á
la raison du général Gramajo:
« L initiatiye privée devrait modlfier
son comportement concernant la po-
pulation, les sa¡aires; l'injustice so-
ciale est un champ de culture pour le
communistne. » De leur cóté, les
syndicats, dans un effort unitaire
considérable (Unité d'action sociale
populaire), obtiennent des conces-
sions du gouvernement en mars
1988, apres d'importantes mobiiisa-
tions. Malgré les risques encourus du
fait de la réapparition des escadrons
de la mort (Armée anticommuniste
— ESA —, Mano Blanco), l'UASP
continué de réclamer l'application de
ees accords, le lerMai, á travers leurs
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principaux thémes (c'est-á-dire une
augmentation de cinquantes quetza¬
les* mensuels pour les salariés du
secteur privé et la remise de terres
aux paysans). Elle refiise par des
manifestations, le 4 juillet, l'augmen-
tation du prix des produits de base.

L'UASP convoque á un arrét de
travail quotidien d'une heure á partir
du 8 aoút. V. Cerezo annonce, qua-
tre jours aprés, des mesures sans
conséquence telles la baisse du prix
de l'essence et une légére augmenta¬
tion des salaires du secteur privé
(vingt-quatre quetzales/mois).
L'unité syndicale rencontre toutefois
de graves difficultés face á un pouvoir
qui, á ses yeux, pretextait auparavant
la crise économique pour ne pas
réaliser de réformes á court terme et,

aujourd'hui, aprés le coup de forcé
du 11 mai, explique que l'instabilité
politique ne lui permet pas de ré-
pondre positivement aux demandes.
De plus, la tentative de coup d'Etat
pése fortement sur le champ syndical
et revendicatif.

LE « COUP DE FORCE»

Rappelons briévement les faits. Le
11 mai, des mouvements de troupes
inhabituels sont signalés dans deux
départements. Se dirigeant, semble-
t-il, sur la capitale, les factieux, aprés
intervention de l'état-major, rega-
gnent leurs casernes. Leurs revendi-
cations concernent essentiellement la
rupture de toute relation avec Cuba
et le Nicaragua, l'arrét de tout
contact avec l'URNG, que cesse le
laissez-aller vis-á-vis des syndicats et
autres organisations, la destitution
des ministres de la Défense, le géné-
ral Gramajo, et de 1'Intérieur, Rodil
Peralta. La spontanéité du mouve-
ment et sa rapide capitulation suggé-
rent davantage un coup de forcé
destiné á intimider qu'une réelle ten¬

tative de coup d'Etat. Ces événe-
ments sont peu significatifs par
eux-mémes mais revétent toute leur
importance par la personnalité de
leurs promoteurs et la réaction de
leurs interlocuteurs directs, remis en
cause par cette action d'éclat: le
gouvernement démocrate-chrétien et
l'état-major, soutenus par des décla-
rations appuyées de la représentation
des Etats-Unis au Guatemala.

Couronnant plus de six mois de
campagne déstabilisatrice contre le
gouvernement, son ministre de la
Défense, et la Démocratie chré-
tienne, ce coup de forcé résulte d'une
convergence entre les Oíficiers de la
montagne, groupe clandestin dans
l'armée, les escadrons de la mort
Mano Blanco et ESA, le Mouvement
de libération nationale (MLN, prin-
cipale formation d'extréme droite) et
l'UNAGRO. Cet amalgame á pre-
miére vue hétéroclite rassemble des
militaires et des civils qui ont pour
point commun de considérer que le
projet de la Démocratie chrétienne
(« Guatemala 2000 ») vise á déman-
teler l'armée, avec la complicité du
«général communiste» Gramajo,
afín de « socialiser le Guatemala ».

Autre point commun, un verbiage
anticommuniste excessif: par exem-
ple, selon un mémorandum daté du
15 mai et intitulé « Stratégies et tac-
tiques de la DCG pour instaurer un
régime de "socialisme en démocra¬
tie" », Ariel Rivera Irías, vice-minis-
tre des Relations extérieures, « tra-
vaille directement pour le compte du
gouvernement socialiste de F. Mitter-
rand, plus précisément de Régis De-
bray, conseiller du président franpais
pour lAmérique latine »... Cela s'ac-
compagne d'une violence sans bor¬
nes : par exemple, le dépót, le 16
juin, á cinquante métres de la de-
meure de Rodil Peralta, ministre de
1'Intérieur, d'un cadavre décapité et
d'une téte qui ne lui correspond
pas...
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ACTUALITE

II s'agissait done pour ees put-
schistes de faire pression afin que
soit modifiée la politique du gouver-
nement et de l'état-major militaire.
Et ils y sont parvenus. En dépit des
propos rassurants du général Gra-
majo rappelant qu'un coup d'Etat
impliquerait un recul dans l'applica-
tion des « nouvelles tactiques » et
provoquerait un isolement interna-
tional préjudiciable, en dépit des
déclarations chargées de menaces de
James Mitchel pour qui un coup
d'Etat signifierait la suspensión de
toute aide économique des Etats-
Unis, le régime cédera aux exigences
d'un lobby auquel tout dialogue
— esquissé par la visite de la RUOG
ou les accords avec l'UASP — est

insupportable.

La totalité des militaires et des
civils impliqués sont amnistiés le 22
juin par le Congrés. Tout contact est
rompu avec l'opposition politico-
militaire et le gouvernement acquiert
vingt-cinq mille fusils M16A2 ainsi
que deux hélicoptéres américains
Sikorski Stallia. Le ministre de l'In-
térieur, Rodil Peralta, quitte ses fonc-
tions le 15 juillet et se voit remplacé
par Roberto Valle Valdizan. Celui-ci

s'attachera á mettre un terme á la
modernisation de la pólice qui pour-
rait mettre en péril les prérogatives
de l'armée á travers la création du
SIPROCI, organisme oú travaille-
ront conjointement corps de pólice
et militaires. Fermant définitivement
le dossier des «camionettes Man¬
ches » utilisées par des membres de
la Guardia de Hacendia pour procé-
der á des enlévements — aprés que le
juge chargé de l'affaire ait été kid-
nappé par des inconnus durant cin-
quante-deux heures —, le nouveau
ministre de l'Intérieur décidera
qu'«il n y a jamais ríen eu sur ¡e
fond ».

Ces revirements du gouvernement
démocrate-chrétien, dont les mains
sont liées par les múltiples dénoncia-
tions de corruption de la «ligne
dure », s'accompagnent d'une remise
en question de la liberté des médias
par les avertissements officiels et les
attentats paramilitaires. Le silence
retomberait-il sur le Guatemala ?
Peut-étre. II est certain pour l'heure
que les minees espaces de liberté et
d'expression durement acquis ces
derniers mois s'en vont rétrécissant.

* / quetzal = 2 frailes franjáis.

Informer pour mieux agir

Depuis maintenant deux années, le Collectif Guatemala a établi un nouveau
lien entre vous et le Guatemala, entre l'association et ses adhérents. La lettre á
l'adhérent a pour fonctions :
- d'assurer un suivi de l'actualité guatémaltéque qui permette de mieux com-
prendre l'évolution politique et sociale á travers ses thémes les plus préoccu-
pants ;
- de donner á chacun les moyens d'agir selon ses possibilités, suivant les
initiatives que prennent les Guatémaltéques eux-mémes ;
- de faire connaltre les campagnes de solidarité engagées en France et en
Europe, se rapportant aux événements du Guatemala.
Cette lettre parait chaqué mois et, en tant qu'outil conjoncturel, permet d'éten-
dre le champ de la solidarité. Elle s'adresse á tous ceux qui se sentent directe-
ment ou indirectement concemés par la dure réalité que vivent les citoyens
guatémaltéques.
* L'adhésion est de 100 franes pour une année.

X
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JAIRO : MESSAGER

DES DROITS DE L'HOMME

De son urai nom Mario Rubén González Pierotti, né á Cruz del Eji, dans la
prouince argentine de Córdoba, d'une mere italienne et d'un pére criollo

(métis andalou indien), Jairo est issu d'un milieu modeste.
Diplomé de l'Ecole panaméricaine de l'art, il devient un grand dessinateur,

d'oú son goüt prononcé á illustrer dans ses albums chacune de ses
chansons par un dessin inspiré. Découvert par le chanteur Luis Aguile, il
deuient célébre en Argentine sous le nom de Marito González. Quand il

trauerse l'Océan pour enregistrer en Espagne, il devient Jairo, et c'est sous
ce nom que la France le découvre sur la scéne de l'Olympia avec Susana

Rinaldi en juin 1977.
En Améríque latine, on lui reconnatt l'áme d'un poéter N'a-t-il pas été

l'interprete priuilégié de José Luis Borgés dont il a enregistré douze poémes
mis en scéne par les plus grands compositeurs argentins dont Astor

Piazzola, Eduardo Falu. Jairo a mis en musique lui-méme le poéme de Paul
Eluard « Liberté » qui demeure dans son répertoire en frangíais á travers le

monde.
Du nom biblique de Jairus, on retrouve le nom de Jairo dans la langue
araméenne qui signifie « fidéle ». Fidéle aux valeurs de la démocratie, du

progressisme et de l'humanisme, il s'engage fermement á múltiples
reprises : lors des élections présidentielles en Argentine en faveur du

candidat Raúl Alfonsin, en chantant devant plus de 1 200 000 dans le coeur
de Buenos Aires a l'occasion de son discours de clóture.

Avec sa rentrée en 1988 au Bataclan, le 16 octobre (dans une mise de scéne
de Jean Guidoni), pour lancer son dernier álbum « Nicaragua »

(accompagné d'un clip étonnant) dédié á la Ligue des droits de l'homme et
a son président Yves Jouffa, nous sommes en présence d'un Jairo

métamorphosé qui, á ses dires, est devenu le Jairo authentique, entier, en
pleine effervescence et possession de ses moyens créatifs, dont le réve est
d'organiser un jour en France un grand festival en faveur des droits et de

la dipnité des humains en Améríque latine.
Son dernier álbum exprime parfaitement sa volonté de méler

ingénieusement ses racines latino-américaines et sa culture francophone
pour tendre uers un idéal humaniste universel. Aussi, lors de sa conférence

de presse, dlra-t-il: « Pour ceux d'entre vous qui connaissent mon
attachement á mon pays et au continent latino-amérícain, qu'ils sachent

que, si je rentre aujourd'hui du Costa Rica ou je viens de présider un
téléthon au profit d'une campagne d'alphabétisation des enfants, pour la
présentation de mon nouvel álbum "Nicaragua" avec, á mes cótés, Yves

Jouffa, président de la Ligue des droits de l'homme, c'est quej'ai le prívilége
d'exprimer mes sentiments d'homme libre, de pouvoir "diré des choses" á
travers le monde..., qu'ils sachent que, dans cet álbum "Nicaragua", tous
les titres en frangais, en espagnol, ou en langue indienne toba, reflétent ma
pensée et ma conviction le plus entiére en un meilleur devenir pour toute

1'Améríque et notre planéte. »

Jairo a eu la gentillesse de recevoir longuement la revue «Solidaríté
Guatemala».
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Solidarité Guatemala — Com-
ment en étes-uous uenu, auec
uotre álbum «Nicaragua», á
faire des chansons socio-cultu-
relles, voire méme engagées,
aprés avoir été longtemps une
vedette de uariétés ?

Jairo — Je ne fais que rejoindre
plus ou moins ce que je faisais á
mon arrivée en France. Mon
premier álbum, en 1977, s'appe-
lait « Liberté ». Sur le fameux
poéme de Paul Eluard, j'avais
composé une musique alors que
je viváis encore en Espagne. Ne
parlant pas un mot de franjáis,
je l'avais appris phonétiquement.
D'abord, c'était une envie per-
sonnelle, il y avait la dictature en
Argentine...

Ensuite, est intervenu, en
France, cet immense malen-
tendu. Une des choses les plus
importantes dans la vie est d'étre
conscient de ce que l'on fait. A
un moment donné, en plein suc-
cés, il s'agissait de se remettre en
question. Parce que je perdáis
confiance en moi-méme, que
j'avais notion de gaspiller mes
propres idées. Je devenais
étranger á moi-méme : on ne
peut pas aimer Borgés et, en
méme temps, maltraiter « la »

langue... Méme si ce n'est pas la
langue maternelle. Done, il y a
quatre ans envirón, nous avons
tenté d'aborder ce « retour aux

sources », ce qui a provoqué,
entre autres, la rupture avec la
maison de disques de l'époque.

Mais depuis, nous avons créé
'notre propre société de produc-
tion, ce qui nous permet de jouir
d'une liberté que nous n'avions
pas auparavant, aussi bien pour
le choix du répertoire que pour la
direction de ma carriére.

Si j'ai enregistré cette chan-
son, Nicaragua, c'est d'abord
par rapport aux problémes de
l'Amérique. Cette chanson exis-
tait déjá. L'an passé, j'ai rencon-
tré á Buenos Aires le chanteur
compositeur cubain Silvio Rodrí¬
guez qui m'invita á un concert
qu'il donnait. bouze miiie per-
sonnes étaient la et, soudain, il
m'a annoncé et fait monter sur

scéne. Le public applaudissait á
tout rompre et Silvio Rodríguez
me demanda alors si je ne
connaissais pas une chanson
que nous pourrions interpréter
ensemble. Je lui répondais Nica¬
ragua bien que ne la connaissant
pas entiérement. Ce fut un im-
pact terrible pour moi, dont le
mobile était extrémement impor-
tant.

♦ Ce fut inuolontaire, en fait...

Au départ, oui. Parce que nous
pensions écrire notre propre
chanson. 11 y a une chanson, que
je chante toujours, qui est deve-
nue une sorte d'hymne bis pour
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ANCIENS MAITRES DES FLECHES
INDIEN TOBA

Indien toba
Ombre errante de la sombre forét
Pauvre Toba décimé
Ancien maitre des fléches

Indien toba tu te trouvais déjá lá
Dans les richesses minérales de la terre
A Quitilipi Avie Terai, Capazu, Charadai,
Guay Curu Tape Napa, Pirane, Samuhu
Guacara, Guacara, Pinaesta
Indien toba ne pleure pas sur ees temps heureux
Les murs de torchis aux pierres rougies pleurent pour moi
L'Amérique est le berceau de ma race
De ma race, ma race de jaguar
Ma race est d'Amérique
Toba maitre comme avant du poisson des fleuves et du miel
Chasseur de la dinde sauvage, de l'once, du tatou
Toba roi de la grande vipére, du jaguar
Le Gualamba est de nouveau á moi, encore une fois
Encoré une fois...

Indien toba
La biche et l'écorce du blé
La noblesse du Quebracho
Tout est á toi, méme les étoiles
Indien toba
Tes caciques ont disparu
Tes fréres des tribus Chiriguanos
Avipones, Mocovies
Ombre de Cotay Nohueto :
Vieux sorciers de la montagne
N'abandonnez pas vos enfants
Ces gens simplement bons
Ces gens si pauvres

★ Auteur: Félix Luna. Compositeur: Ariel Ramírez

les Argentins quand on leur parle
du retour á la démocratie : Ven¬
ceremos. Ce n'est pas non plus
une chanson origínale mais qui
fut célebre durant les années
soixante dans les mouvements
pacifistes.

Elle date de l'époque de l'es-
clavage et on l'écoute aujour-
d'hui, clandestinement, au Chili.
C'est pour cette raison que dans
le clip de Nicaragua, on voit un
extrait du tournage de cette ma-
nifestation devant plus d'un mil-
lion de personnes que nous
avions faite á Buenos Aires juste
avant le retour á la démocratie,
extrait dont les paroles de la
chanson sont: « Tout cela te le
dit un frére qui a saigné auec

cent, la fagon dont on manie la lan-
gue castillane. Cela a dü également
joué sentimentalement, émotionnel-
lement.

♦ Comment considérez-uous l'éuo-
lution des artistes latino-améri-

Indio toba.

toi. » Et suit l'image de l'Argen-
tine ; cela symbolise un peu le
sentiment que nous avons tous,
les Argentins, par rapport á ce
qui se passe au Nicaragua.

Et je partage ce sentiment
pour tous les pays d'Amérique
latine. La plupart des gens igno-
rent que l'Argentine est un pays
oü coexistent une capitale et la
province. Cette capitale apporte
une personnalité, une fagon de
vivre, un accent, des coutumes
complétement différentes de cel-
les des gens de l'intérieur. Je
viens de la province et je peux
diré que le Nicaragua ressemble
comme deux gouttes d'eau á la
province argentine. Pas seule-
ment du point de vue géographi-
que mais également dans la
nourriture, dans l'accent, la fa-
<;on dont on manie la langue
castillane. Cela a dü également
joué sentimentalement, émo-
tionnellement.
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♦ Comment considérez-uous
1'éuolution des artistes latino-
américains, en particulier l'in-
fluence qu'ils peuuent exercer
sur la uie politique et sociale ?

Les arts, les arts populaires en
Amérique latine ont toujours
joué un role essentiel, avant et
aprés l'arrivée des Européens.
Auparavant, ils représentaient un
important moyen d'expression
par leurs originalité, parce que
point fort des défenseurs de la
culture précolombienne. C'étaít
un art maya, aztéque, inca qui
aurait dü et pu énormément ap-
porter á la civilisation euro-
péenne.

C'est également un ¡nstrument
d'expression car touchant de
prés le tenrain sociologique, poli¬
tique ; c'est une fagon d'exprimer
les sentiments les plus profonds
mais aussi les réalités. La musi-
que folklorique populaire est
souvent une expression contes-
tataire. A cóté de cela, bien sur,
il y a des chansons d'amour. La
musique a joué un tres grand role
pour tenter de rendre la société
plus vivable, plus équitable.

♦ Votre démarche correspond-
t-elle á l'air du temps ou pen-
sez-uous que s'ouure une ere
nouuelle entre ees artistes la-
tino-américains et la uie sociale ?

De nombreux artistes latino-
américains ont pris position au
cours de leurvie artistique. II peut
effectivement exister comme un

oubli, un oubli obligé ; en Argen-
tine, par exemple, tout le monde
semblait s'étonner de mon atti-
tude ; je ne parle pas du public
mais des médias, des gens d'une
faq:on ou d'une autre liés au
métier pour qui, au vu des incerti¬
tudes quant á la fin de la dicta-

NICARAGUA

Le Nicaragua avancera, son chemin dans la gloire est tracé
Le Nicaragua avancera, son chemin dans la gloire est tracé
Car son histoire est écrite d'un sang sagement versé
Car son histoire est écrite d'un sang sagement versé
Au Nicaragua a été brisé le fer chauffé á blanc
Au Nicaragua a été brisé le fer chauffé á blanc
Avec lequel «l'aigle » avait marqué le peuple
Avec lequel «l'aigle » avait marqué le peuple
L'herbe s'est enflamée dans tout le continent
Les frontiéres se sont hérissées et sont devenues brillantes
Je me souviens d'une homme qui en est mort
Mais qui voyant ce jour pareil au fantóme de la montagne
Joyeusement en a ri
Ce fantóme est: Sandino, Bolívar et le « Che »
Ce fantóme est: Sandino, Bolívar et le « Che »
Car c'est le méme chemin que cheminérent les trois
Car c'est le méme chemin que cheminérent les trois
C'est trois « cheminants» avec un sort identique
C'est trois « cheminants» avec un sort identique
Sont devenus géants, ils ont vaincu la mort
Sont devenus géants, ils ont vaincu la mort
Aujourd'hui, «l'aigle » souffre du mal le plus fort
Nicaragua lui fait mal, car l'amour lui fait mal
«II» a mal que l'enfant aille normalement á l'école
Parce que de cette maniére faite de justice et de tendresse
«II» ne peut plus aiguiser ses serres

Le Nicaragua avancera, son chemin dans la gloire estiracé
Le Nicaragua avancera, son chemin dans la gloire est tracé
Car son histoire est écrite d'un sang sagement versé
Car son histoire est écrite d'un sang sagement versé
C'est un frére qui a saigné avec toi qui te le dit
C'est un frére qui a saigné avec toi qui te le dit
Un frére te le dit, te le dit un ami
Un frére te le dit, te le dit un ami

★ Auteur-composfteur: Silvio Rodríguez

Jairo, le charme, la tendresse et la jóle de vivre; mais aussi
l'insurgé indien et le messager humanista universel.
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DUERMO NEGRITO

Plan de paix ? De fagon plus
large, comment uoyez-uous la
situation sociale en Amérique
céntrale aujourd'hui ?

ture, cette attitude paraissait sui-
cidaire.

Le sentiment régne que les
artistes sont incolores, inodores,
ne peuvent aborder certains
thémes. Ce phénoméne varié
d'un pays á l'autre mais le public
est á priori surpris que l'on
s'adresse á lui á travers la chan-
son. II écoutera Duerme Negrito
telle une chanson d'amour peu
preñante, puis soudain c'est le
déclic, et les gens s'intéressent:
la chanson ne décrit plus de si-
tuations imaginaires, idéalisées.

♦ Comment analysez-oous le
processus de paix en Amérique
céntrale aprés la signature du

Les deux questions sont indisso-
ciables. L'attitude du président
costaricain, O. Arias, est tres
courageuse car il est au coeur du
probléme. Mais cela peut signi-
fier un effort inutile si les Etats-
(Jnis continuent de ne pas envi-
sager une véritable politique ex-
térieure vis-á-vis de 1'Amérique
latine, d'utiliser systématique-
ment l'argument facile des rap-
ports Est-Ouest. 11 s'agit en réa-
lité d'un probléme Nord-Sud,
d'un probléme de distribution de
la richesse.

D'un cóté, les sandinistes ont
cédé une partie de leur espace á
l'influence politique et, de l'autre,
les Etats-ünis, eux, soutiennent,

Dors, dors, négrito
Ta maman est aux champs
Négrito
Elle va te rapporter des cailles, pour toi
Elle va te rapporter des fruits savoureux, pour toi
Elle va te rapporter de la viande de poro, pour toi
Elle va te rapporter plein de choses, pour toi
Et si négrito ne s'endort pas
Le diable blanc viendra... et crac !
Pour te croquer la patte !...
Chicapumba Chicapumba Capumba Chicapumba Chicapumba
Duerme, duerme négrito
Que tu mama está en el campo
Négrito
Elle travaille
Elle travaille tout le jour
Elle travaille, oui!
Elle travaille et on ne la paye pas
Elle travaille, oui!
Elle travaille durement
Elle travaille, oui
Elle travaille pour toi
Elle travaille, oui!
Elle travaille vétue de deuil
Elle travaille, oui!
Elle travaille et elle tousse
Elle travaille, oui!
Pour son tout petit négrito
Trabajando si!
Trabajando ouh ouh !
Trabajando si
Vétue de deuil, oui!
Elle tousse, oui!
Durement, oui!
Tout le jour, oui!
On ne la paye pas, oui!
Pour son petit négrito, oui!
Elle travaille, oui!
* Traditionnel

Sapho et Jairo ont enregistré ensemble et réveillé dans une
nouvelle versión «Duerme négrito», vieille berceuse cu-
baine de Atahualpa Yupanqui, poete et compositeur indien
gaucho dont ils partagent la méme admiration.
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Hlustration de la chanson « Gotango ».

parmi la diversité des contras,
des personnages tels l'ex-com-
mandant de la garde de Somoza,
qui ne peut et n'a pas le droit de
négocier. Si les Etats-Unis me-
naient une politique extérieure
concrete en direction de i'Améri-
que latine et céntrale, ils soutien-
draient les vrais démocrates qui
veulent effectivement le retour á
la démocratie, au véritable plura-
lisme. Four l'instant, ils s'y refu-
sent: c'est un dialogue de
sourds.

Je ne partage pas l'entiéreté
de la politique intérieure des san-
dinistes. Je pense qu'ils ont fait
cette révolution pour ouvrir le
chemin á la démocratie. Mais la
question reste posée : est-ce que
les Etats-ünis auraient donné
leur accord si cette voie avait été
entiérement ouverte ? Rien n'est
moins sür... Et toute la solution

VENCEREMOS

"Je dédie ce chant au retour á la
démocratie dans mon pays, l'Argen-
tine, et qu'il soit un chant d'espoir
pour tous les pays du monde qui
souffrent encore de ne pas connaitre
le sens du mot liberté. "

En mon áme je sais
Avec foi et ferveur
Que bientót
Nous vaincrons

Bientót nous vaincrons
Bientót nous vaincrons
Ensemble nous lutterons jusqü'au bout
je veux que mon pays
Connaisse le bonheur
Dans l'amour et la libertó

C'est seulement par la justice
C'est seulement par la justice
Que nous nous rendrons maitres
De la paix
Je veux que mon pays
Devienne heureux
Avec amour et liberté

Nous n'avons pas peur
Nous n'avons pas peur
Nous n'aurons plus jamais peur
Je veux que mon pays
Connaisse le bonheur
Avec amour et liberté

★ Traditionnel.
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aux problémes que vit au-
jourd'hui l'Amérique céntrale
passe par la bonne volonté des
Etats-ünis.

L'Europe a également une
responsabilité énorme, doit
prendre partí, et ne pas laisser les
autres puissances agir á leur
guise. La réélection de F. Mitter-
rand á la présidence de la Répu-
blique est en ce sens un espoir,
car c'est le seul chef d'Etat euro-

péen mentionnant le probléme
Nord-Sud. Et les Latino-Améri-
cains attendent beaucoup de ce
pays qui peut jouer un role im-
portant dans la démarche euro-

péenne vis-á-vis de leur conti-
nent. En effet, le pont naturel
que devrait étre l'Espagne entre
les pays latino-américains et la
CEE n'est pas aussi solide qu'on
le pense. II reste encore de nom-
breuses zones d'ombre entre les
deux continents et le seul pays
jouissant d'une certaine crédibi-
lité est la France.

♦ II est un théme, un enjeu qui
reuient souuent a propos du

continent latino-américain, et
que l'on retrouue également
dans ses expressions démocrati-
ques : l'hispanisation et la ques-
tion indienne...

La situation est variable mais il
existe un point commun : que ce
soit dans les pays oü il reste peu
d'lndiens ou ceux oú plus de
50 % de la population, comme
au Guatemala, sont Indiens, la
situation culturelle, sociale de
ees races, de ees ethnies est
déplorable.

En Argentine, par exemple, on
a pu assister avec la démocrati-
sation comme á une prise de
conscience : nous sommes sur le
continent américain, et non eu-

ropéen comme tant d'Argentins
tentent de s'en persuaden Je m'y
trouvais il y a quelques mois en
compagnie de deux chefs de tri¬
bus tobas (qui représentent 60 á
70 % des quelques Indiens res-
tants), de plus de quatre-vingts
ans chacun, venus á Buenos



Aires avec un jeune sénateur
chargé des questions indiennes
afin de demander une aide á la
construction d'une « école » pour
les enfants de leur tribu. Et ils
m'ont contacté parce que « c'est
un artiste qui chante une chan-
son en toba, il est célebre, il est
un ami, il va nous aider ».

Ils sont venus au spectacle
auquel je les avais invités vétus
de leur tenue d'apparat de plu-
mes : le public les regardait
comme des bétes curieuses.
Avant de l'interpréter et aprés les
avoir présenter, je leur ai dédié
cette fameuse chanson ; et ce
méme public s'est mis á applau-
dir! L'un des chefs m'a ensuite
confié: « Vous, uous étes un
Toba, car quand uous avez
chanté en toba, et j'ai uu tous
mes enfants autour de uous. »
J'ai revu plus tard ees deux vieil-
lards qui étaient revenus une
nouvelle fois á Buenos Aires : ils
n'avaient rien n'obtenu. C'est
épouvantable. Imaginez-vous
que dans les pays ou les popula-
tions indiennes sont importantes,
les gouvemements agissent de
méme...

En réalité, les Indiens n'ont
jamais eu le pouvoir de décision,
ils ont toujours subi le joug des
Européens, des descendants des
Européens. Qénocides et ethno-
cides ont été et sont encore

monnaie courante en Amérique
latine...

♦ /Ve pourra-t-on jamais réconci-
lier les deux ciuilisations ?

L'une d'elles est complétement
écrasée et a beaucoup perdu de
ses possibilités de développe-
ment, ses cultures ont été stop-
pées... Aujourd'hui, la réalité est
ce qu'elle est ; pourquoi n'y a-t-il
pas intégration dans une vie
commune : connaTtre deux for¬

mes de cultures, c'est étre dou-
blement riche. C'est la position la
plus intelligente á prendre au lieu
du choix fondamentalement
économique et oppressif qu'opé-
rent les classes dominantes en

Amérique latine.
La misére ne provoque pas

seulement la famine, mais aussi
l'analphabétisme, l'acculturation.
II ne s'agit plus, dans le demier
des cas, de permettre aux In¬
diens de développer leur propre
culture, mais de leur offir la pos-
sibilité de développer une
culture, méme si ce n'est pas la
leur, tellement la situation est
désespérée...

MES DIX FRERES ET MOI
(FAMILLE ET TRADITION)

C'est peu de diré que la vie c'est facile, crois-moi
les coups sournois, on les connart, pa va !
J'en ai fini de diré que la vie c'est facile
rópétons celui qui a bu, boira !
Mes dix fréres et moi on s'contente de c'qu'on a
la main sur le coeur, le pére, la mére, les sceurs
on s'cass'pas le cou car tout pa c'est á nous
la maison de bois et la p'tifplantation
Mes dix fréres et moi, pour l'amour c'est pas pa
on a dans les doigts une petifplantation
mais tous les matins on prend des décisions
on est á la fois famille et tradition

On va faire la loi sur le boul'vard des riches
un grain de café dans la main pour fétiche
trés intimidés par nos faces de noyés
on tape — pa va pas — malheur qui critiqu'ra
Mes dix fréres et moi des autres on s'en balance
personne ne dit rien, la vie c'est comme la chance
et méme s'ils pensent un peu dans notre dos
les gens biens pa pense toujours plus bas que haut!
Mes dix fréres et moi dans la p'tifplantation
on fait des p'tits tas, on partage ce qu'on a
on boit comm'des trous tout en comptant nos sous
Famille - tradition, famille et tradition I
Mes dix fréres et moi, un jour on fra fortune
dans l'café, l'tabac, ou quelqu'chose comm'pa
mes dix fréres et moi, vous pouvez vous moquer
on a de l'ambition, famille et tradition
la gua la guala...
la gua la guala... voilá!

* Titre original: El Cafetal. Auteur-compositeur: Le-
cuona. Adaptation franpaise: Jean Guidoni.
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LIBERTE

Sur mes cahiers d'écolier
Sur mon pupitre et les arbres
Sur le sable sur la neige
J'écris ton nom

Sur toutes les pages lúes
Sur toutes les pages blanches
Pierre sang papier ou cendre
J'écris ton nom

Sur les images dorées
Sur les armes des guerriers
Sur la couronne des rois
J'écris ton nom

Sur la jungle et le désert
Sur les nids sur les genéts
Sur l'écho de mon enfance
J'écris ton nom

Sur les merveilles des nuits
Sur le pain blanc des journées
Sur les saisons fiancées
J'écris ton nom

Sur tous mes chiffons d'azur
Sur l'étang soleil moisi
Sur le tac lune vivante
J'écris ton nom

Sur les champs sur l'horizon
Sur les ailes des oiseaux
Et sur le moulin des ombres
J'écris ton nom

Sur chaqué bouffée d'aurore
Sur la mer sur les bateaux
Sur la montagne démente
J'écris ton nom

Sur la lampe qui s'allume
Sur la lampe qui s'éteint
Sur mes maisons réunies
J'écris ton nom

Sur le fruit coupé en deux
Du miroir et de ma chambre
Sur mon lit coquille vide
J'écris ton nom

Sur mon chien gourmand et tendré
Sur ses oreilles dressées
Sur sa patte maladroite
J'écris ton nom

Sur toute chair accordée
Sur le front de mes amis
Sur chaqué main qui se tend
J'écris ton nom

Sur la vitre des surprises
Sur les lévres attentives
Bien au-dessus du silence
J'écris ton nom

Sur l'absence sans désirs
Sur la solitude nue

Sur les marches de la mort
J'écris ton nom

Sur la santé revenue

Sur le risque disparu
Sur l'espoir sans souvenirs
J'écris ton nom

Et par le pouvoir d'un mot
Je recommence ma vie
je suis né pour te connaitre
Pour te nommer

Liberté.

★ Auteur: Paul Eluard. Compositeur: Jairo.



Une machination diabolique
Julio CORTAZAR

«{...) Chaqué fois que, á travers des témoignages ou des
documents, nous prenons contad avec la question des disparas en
Argentine ou dans les autres pays latino-américains, le sentiment
qui se manifesté quasi immédiatement est celui du diabolique. Nous
vivons une époque ou faire référence au diable parait toujours plus
ingénu et plus fou; cependant, on ne peut affronter la réalité de ees
disparitions sans ressentir une présence infrahumaine, uneforcé qui
proviendrait des profondeurs, de ees abimes ou l'imagination finit
inévitablement par situer ceux qui ont dispara. Si les choses
semblent relativement explicables á la surface — les objectifs, les
méthodes et les conséquences des disparitions -, un arriére-goüt
persiste, irréductible á toute raison, á toute justification humaine:
c'est alors que le sentiment du diabolique fait son chetnin comme
si nous retournions pour un instant au vécu médiéval du bien et du
mal, comme si, bravant toutes nos défenses intellectuelles, le
démoniaque était une fois de plus présent, s 'adressant á nous: "Tu
vois, j 'existe: tu en as la la preuve. "

« Mais le diabolique, malheureusement, est ici humain, démesu-
rément humain : ceux qui ont orchestré une technique pour l'appli-
quer á plus que quelques cas isolés et la convertir en une pratique
dont la systématisation nous est donnée par les chiffres déjá connus
de tous - trente mille disparus rien qu'en Argentine ceux-lá
savent parfaitement que ce procédé présente pour eux un double
avantage: éliminer un adversaire réel ou potentiel (sans parler de
ceux qui ne le sont pas mais tombent dans le piége par les jeux du
hasard, de la brutalité ou du sadisme) et, en méme temps, greffer,
par la plus monstreuse des chirurgies, la double présence de la peur
et de l'espoir chez les personnes touchées par la disparition detres
chers. D'un cóté est supprimé un antagoniste virtuel ou réel, de
l'autre sont créées les conditions pour que les parents et les amis des
victimes soient souvent contraints de garder le silence comme unique
possibilité de sauver la vie de ceux que leur cceur nie á admettre
comme morís. Si toute mort hunaine entraine une absence irrévoca-
ble, que diré de cette absence qui persiste telle une présence
abstraite, comme l'obstinée négation de l'absencefinale ? Ce cercle
manquait á l'enfer dantesque, et les soi-disant gouvernants de mon
pays, entre autres, se sont chargés ees derniers temps de le créer et
de le peupler. »

■ Tiré de Argentina: Años de Alambradas culturales, Muchnik Editores SA,
Barcelone, 1984.
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DROITS DE L'HOMME

DANS LES CAMPAGI

L'armée
face aux populations indiennes <

yLa Commission des droits de l'homme du Guatemala (CDHG) est
affiliée á la Fédération internationale des droits de l'homme (FIDH).
La Ligue fran^aise des droits de l'homme, présidée par Yves Jouffa,
représente la France dans la fédération. Le CDHG est également
membre de la Commission des droits de l'homme en Amérique
céntrale (CODEHUCA) regroupant Ies six commissions de la région.

CDHG
(Commission des droits de l'homme du Guatemala)

D'aprés les dénonciations de di¬
verses organisations indiennes et de
la population, l'armée continué
d'exercer des pressions afín que ees
secteurs s'intégrent aux structures
paramilitaires regroupées sous le
nom de Patrouilles d'autodéfense
civile (PAC). Si la Constitution sti-
pule l'obligation pour tous les ci-
toyens á effectuer leur service mili-
taire, cette norme constitutionnelle
est cependant appliquée de fagon
parfaitement arbitraire au Guate¬
mala. Dans la pratique, la population
la plus démunie, majoritairement
paysanne et indienne, subit cette
obligation alors que les autres cou-
ches en sont exemptées. De plus, le
role répressif que l'armée a assumé
durant ees derniéres décennies,
commettant des exactions contre la

population, suscite l'opposition des
jeunes et des parents au service
militaire.

Par ailleurs, quelque neuf mille
paysans de Sacualpa (Quiché) ont
récemment dénoncé l'obligation par
l'armée d'accomplir des rondes de
surveillance chaqué vingt-quatre heu-
res. lis informent également qu'il
leur est interdit de sortir de leurs
communautés sans l'autorisation
écrite du chef de patrouille; ce qui
signifie la violation de l'article 34 de
la Constitution de la République qui
stipule : « Personne n'a l'obligation
de faire partie ou de d'associer anx
groupes ou associations d'autodé¬
fense. » En réalité, les paysans subis-
sent des chantages, tel que l'arrét de
l'aide en fertilisants, qui se transfor-
ment parfois en menaces, persécu-
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ACTUALITE

tions et assassinats s'ils persistent
dans leur refus.

La population paysanne et in-
dienne de certaines régions doit exé-
cuter des «travaux forcés » sans tou-
cher le moindre salaire, si ce n'est
dans certains cas des aliments. Des
informations recueillies par la
CDHG á l'intérieur du pays indi-
quent que Tarmée a derniérement
donné l'ordre aux magasins d'ali-
mentation de contróler toute per-
sonne achetant des quantités plus
importantes que celles qu'une famille
consommé ordinairement. Cela afín
d'éviter que la population pourvoie
en aliments l'opposition armée, ce
qui affecte directement les droits de
la population, la maintenant sous la
terreur et dans l'insécurité. La situa-
tion de la population indienne pay¬
sanne dans les zones de conllits se

degrade et pourrait s'aggraver dans
les mois á venir, la présence militaire
dans les campagnes s'étant accrue,
militarisant toujours davantage la vie
civile.

Le gouvernement civil ne répond
á cette situation que par l'indiffé-
rence et sa soumission aux décisions
de l'armée. De plus, sans pouvoir
nier les faits, il les justifie et les
défend. S'il détenait un pouvoir trés
limité face aux autres forces politi-
ques et économiques, ce pouvoir se
trouve aujourd'hui quasi anéanti, car
le régime a perdu toute crédibilité et
légitimité vis-á-vis de la population.

Devant cet état de choses, la
CDHG pense que si les Nations
unies veulent soutenir eífectivement
et favorablement la situation des
droits de l'homme au Guatemala, il
serait inconvenable qu'elles suivent
la ligne d'action qu'elles ont mené
ees deux derniéres années. II est
nécessaire de considérer la situation
guatémaltéque telle qu'elle le mérite
et que l'on condamne les événements
qui s'y déroulent quotidiennement.

Voici les raisons pour lesquelles
nous pensons que cela est nécessaire.

Premiérement: vue la situation, le
gouvernement n'a plus les moyens de
modifier le cours des événements. II
a perdu l'appui de la majorité de la
population, il entre dans un proces-
sus accéléré d'isolement interne, son
pouvoir diminue de jour en jour, il
est assujetti á la volonté de l'armée et
n'a plus aucune volonté politique de
mettre en oeuvre un projet alternatif
(ses faits et gestes quant á la gestión
gouvernementale le confirment).

Deuxiémement: soutenir un gou¬
vernement affaibli, sans aucun pres-
tige et sans pouvoir, signifie appuyer,
pour le cas du Guatemala, le projet
de l'armée guatémaltéque. Avec ou
sans gouvernement civil, les choses
poursuivront le méme chemin.

Troisiémement: le role assumé
par le gouvernement civil est
d'amoindrir les conséquences inter-
nationales désastreuses que suscite-
rait sa politique répressive. Ainsi
l'armée peut-elle tranquillement met¬
tre sur pied son plan contre-insurrec-
tionnel et répressif tandis que V. Ce¬
rezo se charge de l'opinion publique
internationale.

Quatriémement : la récente tenta-
tive de coup d'Etat, méme si elle n'a
pas formellement abouti, a atteint
certains de ses objectifs, comme celui
de conditionner politiquement
V. Cerezo, ou encore de contróler
militairement la politique de l'Etat,
afín d'exécuter plus facilement ses
plans répressifs. Ce qui démontre
clairement que le processus de dé-
mocratisation que le gouvernement
prétendait initier tend á se détériorer
et régresser.

L'Organisation des nations unies
est done responsable. Nous espérons
que le critére favorable par lequel elle
se caractérise, garanti par les pays
démocratiques du monde, lui fasse
reconsidérer le cas du Guatemala
comme sa gravité l'exige.

27



BUSH ET DUKAKIS §
J, u u XA la recherche =

d'une solution politique<$
en Amérique céntrale 2

I LUDans le «jardin derriere la maison » (plus exact que « cour arriére », _j
car, en fait, c'est un jardin et non une cour), les enfants jouaient, se LU
battaient mais rentraient á l'heure pour le déjeuner et, excepté
l'enfant perdu qui s'était enfui, obéissaient convenablement á Grand
Frére ou Papa. Mais Papa a été sans doute trop sévére et voilá qu'il
y a une petite rébellion dans l'air —ils ont mal répondu et ont voulu
jouer les grands. Que va-t-il se passer ?

Dans les années quarante, le jour-
naliste d'origine canadienne William
Krehm était correspondant du
Time-magazine pour l'Amérique
céntrale mais, tres vite désavoué, il
perdit son poste. Ses articles fiirent
édités en espagnol au Mexique, et ce
n'est qu'en 1984 que le manuscrit
original en anglais a été publié aux
Etats-Unis Krehm, en fait, fut spec-
tateur privilégié d'une période-clé :
La «politique de bon voisinage»
(good neighbor policy) inaugurée par
Roosevelt, en opposition á celle de la
« canonniére » (gunboat diploman).
Une fa^ade, remarque-t-il, puisqu'il y
eut Somoza et les dictatures instal-
lées ou renforcées de Hernández
Martínez (Salvador), Jorge Ubico
(Guatemala), Carias Andino (Hon¬
duras), Batista (Cuba) et Trujillo

(Dominique). Dans son épilogue,
rédigé en 1948, il écrit que ceux qui
pensent que la démocratie ne peut
prospérer en Amérique latine ont
tort, car : « La défaite de ia démocra¬
tie dans plusieurs pays d'Amérique
latine est díte en grande partie á un
grave défaut du systéme démocratique
des Etats-Unis eux-mémes. L'admi-
nistration de Washington est tete en
l'air, l'électorat des Etats-Unis ne

s'intéresse pas á tout cela et est, de
fait, trop peu informé pour exercer le
moindre controle. »

1948-1988... La situation a-t-elle
tellement changé ? La réponse est
non. Et cela demande quelques bré-
ves explications. En effet, autant
qu'on écrive (ou filme) sur les
Etats-Unis, il y a quelques traits qui
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passent inapergus car le mythe est le
plus fort.

D'une part, cette condition, di-
sons, de naíveté oú se trouve la
majorité de la population. 40 á 50 %
de votants !

Pourquoi ? Parce que, seule, une
élite est en état de comprendre les
problémes mondiaux ; ceci étant dü
á l'insuffisance d'études secondaires
(et méme du premier cycle du supé-
rieur) oú les sciences humaines
— histoire, géographie, etc. — ne
sont qu'effleurées et la formation de
l'esprit critique oubliée parce que,
comme le dit Krehm, il n'y a pas
vraiment démo-cratie: pouvoir du
peuple (mais.. dans quel pays existe-
t-il, ceci est une autre question) dans
ce pays parfois ivre de liberté et s'en
servant.

UN NOYAU DUR
DANS LA TETE

En 1981, Ronald Reagan devient
président et «l'Amérique redevient
grande2. » Les Etats-Unis vont « á la
reconquéte de leur troisiéme fron-
tiére3. » Des juillet 1981, le président
entame une initiative pour le bassin
des Caraíbes car il est préoccupé par
la crainte de la contagión révolution-
naire de Cuba, du Nicaragua... et de
la Grenade.

Le 24 février 1982, Mr Reagan
expliquait ainsi l'importance désor-
mais accordée par Washington á la
zone Amérique céntrale : « La région
est une artére commerciale et straté-
gique pour les Etats-Unis. » Et argu-
ment inlassablement répété depuis
lors : « Le Salvador est plus prés du
Texas que le Texas du Massachus-
setts. » Washington définit une stra-
tégie, la promotion des « quatre D » :
Démocratie, Dialogue, Développe-
ment et Défense. « L 'aide militaire ne

représente que 20 % du total des res-
sources allouées [votées par le

Congrés aprés dix-huit mois d'ater-
moiements] », déclare l'ambassadeur
Ryan (coordination de l'initiative) á
París, le 17 septembre 19834.

Début octobre 1983 a lieu la tour-
née en Amérique céntrale de Henry
Kissinger qui déclare : « Les témoi-
gnages recueillis sur la menace mili-
taire ont été si impressionnants qu'il
y a maintenant comme un consensus
pour que les Etats-Unis prennent des
mesures contre les sandinistes. » Mais
les deux parlementaires du parti
démocrate « sont tres réticents5 ».

Pendant des années, les mémes
idées seront répétées par le prési¬
dent, porte-parole d'une droite amé-
ricaine aux idées trés courtes mais
solides. Généralement, la Chambre
des représentants á majorité démo¬
crate vote contre l'aide aux contras
mais consent assez souvent l'assis-
tance militaire aux pays amis.
«L 'année passée, le Salvador, le
Honduras, le Guatemala et le Costa
Rica ont refii un total de 297 millions
d'aide militaire et, cette année, le
président a l'intention de demander
150 millions de dollars de plus pour
le Salvador6 *

DES OPPOSITIONS
A REAGAN

L'opposition des «libéraux7 # se
fait plus dure á mesure que les années
passent. Les associations qui travail-
lent pour les droits de 1'homme ont
dénoncé le maire noir d'Atlanta,
Andrew Young. « Le pays qui détient
le plus mauvais record des droits de
l'homme dans cet hémisphére a passé
un accord avec un ancien champion
des droits de l'homme, le maire
d'Atlanta. Andrew Young a offert de
former ¡a Pólice nationale du Guate¬
mala á TAcadémie de pólice de la ville
(...). Nous nous opposons á cela », dit
Jean Marie Simón, de l'association
America's Watch8.
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Nombre de réseaux se sont éten-
dus. Ce peut étre des organisations
des églises «libérales7» s'opposant
aux fondamentalistes de la Majorité
morale, des quakers, unitarians,
presbytériens... comrae Witness for
peace (Témoigner pour la paix) ou
les militants du mouvement Sanc-
tuaire9, ou Nicaragua Network (Ré-
seau Nicaragua), groupe de deux
cent cinquante comité locaux, ou
Pax Ame ricas ou Coalition for a

New Foreign Policy (Pour une poli-
tique étrangére nouvelle) á Washing¬
ton.

« Le comité Neighbor to neighbor10
á San Francisco a financé des pttbli-
cités anticontras á la télévision dans
sept Etats en février et mars 1987
pour faire pression sur des sénateurs
encore hésitants (...). On a pu se
rendre compte en regardant ia télé¬
vision que Íes promoteurs de ia politi-
que centro-américaine de Reagan
étaient un gang déseroes et de
vovous. Sept sur dix personnes s'op-
posent á la continuation de i'aide aux
contras. Si les "Combattants de la
liberté" du président veulent des sou-
liers neufs cet automne, ils feraient
mieux d'organiser une vente de cha¬
nté, nonu ?» Le mensuel explique
son programme : 750 000 dollars en

publicité et télévision dans vingt cir-
conscriptions oú des membres du
Congrés sont susceptibles de chan-
ger leur vote, et enfin du lobbying á
Washington.

Des groupes vont en soutien au
Nicaragua — techniciens, médecins,
enseignants, etc - et de nombreux
sénior citizens (troisiéme áge) font
des sit-ins les conduisant en prison
pour quelques jours.

Mais il ne faut pas oublier la faible
influence de la «gauche» sur
l'homme de la rué aux Etats-Unis ;
elle a été marginalisée aprés 1968 et
aprés sa victoire sur la guerre du
Vietnam. La tactique de Bush, ees
derniéres semaines, a été de donner

de Dukakis l'image de « l'intellectuel
californien » — qui sous-entend Ber-
keley et ses désordres estudiantins
(fumeurs de chanvre aux longs che-
veux, dénués de patriotisme) — done
prét á la faiblesse en politique exté-
rieure.

L'INITIATIVE DU
PRESIDENT DEMOCRATE
DE LA CHAMBRE,
J. WRIGHT

Mais dans les premiers mois de
1987, la préoccupation restait la
bataille autour des contras et la
controverse sur la politique en Amé-
rique céntrale. L'enlisement du
Groupe de Contadora dans les diffi-
cultés satisfaisait la Maison-Blanche.

Le président de la Chambre, délé-
gué du Texas, s'intéressait depuis
longtemps á l'Amérique céntrale. Mr
Wright explique qu'il importunad la
Maison-Blanche depuis janvier 1987
pour que débutent des négociations
de paix avec le Nicaragua. «L'étin-
celle qui a a/lumé le feu, dit-il, fut une
visite d'un concitoyen du Texas, un
a/ni bien qu'adversaire républicain,
qui venait par/er de I'aide aux
contras, mais aussi de queique chose
de sacrément plus important. (...) Lá
dessus, Mr Lefjler me dit que Mr
Reagan était prét á entreprendre une
initiative de paix en Amérique cén¬
trale. (...) Je savais qu 'il devaity avoir
une rencontre des présidents les 6 et
7 aoút. J'avais déjá sondé plusieurs
d'entre eux et j'avais eu Timpression
qu'elle ne donnerait aucun résultat,
resterait dans Texpectative de ce que
feraient les Etats- Unís. Mais j 'ai dit
"Tommy, je te préviens, mon vieux,
que si le président a Tidée que la
motion soit rejetée et qu 'elle serve de
justifleation pour demander plus
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d'argent pour ta guerre, je n 'en suis
pas"n. »

Wright rencontre Shultz, Carlucci
et le président, puis l'ambassadeur
du Nicaragua, Carlos Tunnermann,
qui affirme que son pays répondrait
favorablement á un effort de paix ;

puis persuade ses collégues démocra-
tes qui craignaient de «se faire
avoir» par Mr Reagan. Ensuite,
l'ambassadeur du Costa Rica aux

Etats-Unis téléphone á Wright, lui
disant que Ies présidents utiliseraient
sans doute le plan Reagan-Wright
comme composante de celui du pré¬
sident Arias. «Mr Wright dit qu'il
avait immédiatement accédé á cette

demande (...) car un plan qui ne
viendrait que des Etats-Unis aurait
peu de chances de succés chez les
Centro-Américains qui craignent que

les Etats-Unis se mélent de leurs
affaires.»

«LA GIFLE»

« Mais par un acte d'indépendance
historique, sans précédent dans les
relations entre les Etats-Unis et

lAmérique céntrale, les cinq prési¬
dents ont trahi la con/lance de "Big
Daddy'' en abandonnant le plan
Reagan (...). Aprés des années pas-
sées á discourir sur la région centro-
américaine qui doit se prendre en
main, Reagan pouvait difficilement
dénoncer un accord signé par Ies cinq
présidents. Si ceux-ci ne voyaient pas
de menace militaire venant du Nica¬
ragua, la prétention de Reagan du
danger d'agression venant du sud
perdait tout crédibiliién. »

TABLEAU COMPARATIF

Accords Esquipulas II Plan Reagan

Tous les pays doivent oflfrir amnistié
aux rebelles
Tous les pays doivent avoir dialogue
avec groupes opposition non armés
Tous les pays doivent cesser état d'urgence
Tous les pays doivent organiser
élections libres
1988, élections Parlement centro-américain
Tous les pays doivent cesser aider rebelles
et les exclure du territoire
Négociations sur sécurité impliqueront
pays Amérique céntrale, cadre Contadora
Accord par Latino-Américains

Le Nicaragua doit ofTrir amnistié
aux contras

Le Nicaragua doit négocier avec contras
n'acceptant pas I'amnistie
Le Nicaragua doit cesser état d'urgence
Le Nicaragua doit organiser nouvelles élections
avant que le terme du président n'expire

Les Etats-Unis cesseront aide aux contras si
Nicaragua n'est plus aidé par pays communistes
Négociations comprendront les Etats-Unis

Etats-Unis vérifieront unitatéralement
la conformité

Ce récit détaillé des journées
d'aoüt 1987, vu du cóté des Etats-
Unis, explique les événements ulté-
rieurs.

UNEANNÉE
CONTRADICTOIRE

L'apparente incohérence des évé¬
nements depuis un an est done due
á la contradiction fondamentale des

deux mouvements qui courent en
sens inverse. La visite du président
Arias á la Chambre á Washington
racontée par le 77/ne-magazine mon-
tre bien la contradiction : « Quand le
président du Costa Rica arriva, la
foule (membres du Congrés avec
épouses et enfants) se leva et les
'Bravo, bravo!" résonnérent dans
toute la salle. » Mais «la Maison-
Blanche faisait circuler un message
tout différent: qu 'on ne pouvait faire
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Le « duc » sur le Guatemala

« Le Roosevelt Center, un centre d'études politiques de "gauche", et le
centre Citoyens pour la participation á l'actlon politique (CPPAX), de
Boston, ont demandé leurs opinions aux candldats sur des problémes de
politique extérieure. Une question traitait de la politique des Etats-Unis
envers le Guatemala.
«"Doit-on mettre comme condition á l'assistance militaire au Guatemala
qu'il y ait arrét de la violence politique des militalres et qu'il y ait inculpation
des anciens coupables de violation des droits de l'homme ?", a demandé
le Centre Roosevelt.

«Dukakis a répondu: "La quantlté et la nature de l'aide au Guatemala
doivent suivre la fagon dont ce pays continué á taire des progrés envers le
respect des droits de l'homme, y compris un systéme judiciaire viable et
un controle civil renforcé sur les militaires. Dans tous les cas, la plus
grande partie de notre aíde doit étre dirigée vers le développement
économique et vers la satisfaction des besoins fondamentaux des indigents
du Guatemala."
«Avec une question un peu plus pointue, CPPAX demanda: "Soutenez-
vous la reprise de l'interdiction de toute aide militaire et policiére des
Etats-Unis au Guatemala tant qu'il n'y aura pas un controle civil total sur
toutes les torces de sécurité et sur le systéme judiciaire, la fin de l'interne-
ment des citoyens dans les villages modéles et un respect complet des
décisions des accords de paix en ce qui concerne la démocratisation et le
pluralisme démocratique ?" Dukakis a répondu de la méme fagon et a
ajouté : "Je ne fournirai aucune aide au programme des villages modéles,
et je ne soutiendrai pas une aide des Etats-Unis á la pólice du Guatemala."
«"Peu de différences avec la politique de Reagan, remarque Bob Stix,
l'auteur de ce reportage : le programme du Partí démocrate autorise l'aide
si les pays forrt des progrés dans la voie démocratique." Tant que le Partí
démocrate ne commence pas á décrire avec exactitude la réalité du
Guatemala et de l'Amérique céntrale, il continuera á promouvoir des
politiques vouées á l'échec.»

■ Extrait de Guatemala, Nisgua, juillet-aoút 1988.

conftance au gouvernement gauchiste
du Nicaragua, (...) et qu'il fallait la
pression des contras pour forcer les
sandinistes á se réformer. »

★ Pendant toute l'année, on verra le
Nicaragua s'évertuer á respecter les
accords de paix : 15 et 16 janvier,
réunion des cinq présidents au Costa
Rica ; annonce de la levée de l'état
d'urgence par Daniel Ortéga; en
mars, rencontre de Sapoa ; derniére
rencontre avec la contra en juin.
Depuis lors, les dissensions dans la

contra se sont multipliées malgré les
efforts de Reagan. C'est pour celui-ci
une défaite certaine l4. « L 'affaire des
contras et le scandale qui s'y méle
reste le prob/éme le plus invalidant de
sa présidence. Comme dans une tra-
gédie, les erreurs de jugement passées
du président revenaient le hanter. (...)
Mais le président est resté aussi tétu
et intraitable alors que sa politique á
propos des contras était prés de la
faiHite. (...) A la différence des prota-
gonistes d'une tragédie, ses défaites
ne lui avaient ríen apprisl5. »
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★ Quelques faibles efforts au Salva¬
dor (retour de dirigeants de la rébel-
lion).
★ Un frein mis aux légéres velléités
d'avancées du gouveraement guaté-
maltéque par la tentative de «coup
d'Etat» du 11 mai.
★ Le prix Nobel justifiant d'avance
toutes les actions du président du
Costa Rica, malgré la présence de
contras dans le pays, la passivité du
gouvernement du Honduras face aux
divers remous provoques par la pré¬
sence de troupes des Etats-Unis et
des contras H...

CAMPAGNE ÉLECTORALE
AUPAS
DES PAQUERETTES

La campagne électorale prend
quelque essor en avril 1988 quand
Jesse Jackson gagne plusieurs pri-
maires face á Dukakis. « La politique
étrangére reste ¡'arene oú le pro-
gramme d'extréme gauche de Jackson
entre en collision avec ¡es normes

politiques habituelles. II parle de
l'Afrique du sud comme d'une me-
nace plus grande que 1'Union soviéti-
que. En Amérique céntrale, Jackson
irait au-delá de couper les fonds aux
contras, ¡l arréterait l'aide militaire
aux gouvernements harcelés par la
guérilla du Salvador et du Guatemala
parce qu'ils font la guerre... á leur
propre peuplel5. »

C'est un langage, en effet, qui ne
peut étre employé aux Etats-Unis
pour toucher l'électeur moyen qui,
dans sa majorité, comme nous le
disions précédemment, ignore oú se
trouve le Salvador ou le Guatemala,
ou plutót s'il s'agit de joueurs de
soccer ou de chanteurs latinos. Pour-
tant, Jackson a obtenu beaucoup de
voix blanches mais parmi les intellec-
tuels. C'est done Bentsen que Duka¬
kis a choisi, un parí qui peut étre
dangereux et lui faire perdre des voix

parmi les Noirs et les progressistes,
mais le faire avancer á droite,
c'est-á-dire dans le Sud l6.

Les positions de Bentsen sont
opposées á celles de Dukakis
— Nord et Sud...

Dukakis Bentsen
Contre l'aide á la contra pour
Contre la peine de mort pour
Contre la priére á l'école pour
Pour la réglementation
des ventes d'armes contre

etc...

La campagne se déroule mainte-
nant selon le modéle habituel: cha-
cun des candidats fait le clown de-
vant les caméras, embrasse sa femme
et ses enfants et se contente des
généralités les plus générales.

« La politique étrangére de Bush
est prudente et routiniére. Depuis qu 'il
a commencé á donner quelques dé-
tails sur ses propres plans dans le
domaine de la diplomadle et de ia
défense, Bush ne fait pas que glisser
une petite distance entre Reagan et
lui, il émerge comme un parangón de
ce que depuis plus d'une décennie on
pensait étre une espéce disparue, si-
non en voie d'extinction, dans le
Grand Vieux Partí: un républicain
modéré... Bush, ancien directeur de la
CIA, soutient ¡a politique de Reagan
de stratégies secretes et d'aide mili-
taire aux rebelles anticommunistes,
mais landis que Reagan ennoblissait
— avec romantisme - ¡a tactique en
appelant les acteurs "Combattants de
la liberté", son plus prosaique vice-
président parle d'entretenir "un
conflit de basse intensité"11. »

En fait, aucun des candidats n'a
été persuasif sur l'Amérique céntrale.
«Mr Bush se contente de parler de
taper sur le Nicaragua... Mr Dukakis
sous-estime le role de la forcé pour
amener les sandinistes á discuter et
veut maintenant priver les rebelles
nicaraguayens méme d'aide écono-
mique 8. » -
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Mais on ne saurait prédire á deux
mois des élections ; « On ne pense
pas que Washington ait une politique
claire avant les élections de novem-

bre19. » On peut penser, cependant,
que : « Le prochain occupant de la
Maison-Blanche subirá des pressions
aecrues pour qu 'une victoire militaire
ne soit plus le but principa! des
Etats-Unis. Le Congrés décidera des
mesures sévéres pour encourager des
négociations20. »

On peut conclure avec une opi¬
nión centro-américaine qui insiste
sur des changements possibles:
« Dukakis et Bush devront apprendre
á vivre avec une nouvelle réalité2]. »

En effet, le déclin de la révolution
reaganienne et les changements de la
politique soviétique peuvent orienter
une politique différente.
1. Democracies and Tyrannies qf the Carri-
bean : A long-suppressed history qf the US
role in Latín America (Démocraties et Tyran¬
nies des Caraíbes, une histoire iongtemps
tenue secréte du role des Etats-Unis en

Amérique latine), William Krehm, Laurence
Hill & Company, Westport, Connecticut.

2. « America goes taII. »
3. Le Monde, 21 septembre 1983, p. 8.
4. Ibid.
5. 7w)É^magazine, 24 octobre 1983.
6. Ibid. 11 février 1985.
7.« De gauche ».
8. In these Times (mensuel « socialiste »), 7
octobre 1987.
9. Voir Solidante Guatemala. n°32-33, p. 47,
et n° 34, p. 46.
10. Voisin á voisin, c'est-á-dire de quartier.
11. Mother Jones (mensuel de gauche liber-
taire), aoút-septembre 1987.
12. New York Times. 11 aoüt 1987.
13. In these Times, 2 septembre 1987.
14. Voir Solidarité Guatemala, n° 38 et
39-40, et le suivi d'Esquipulas dans son
supplément mensuel la Lettre á Tadhérent
n° 15 á 25 (septembre 1987 á septembre
1988).
15. 77me-magazine, « L'embroullamini de la
contra », 28 mars 1988 ; et TVm^magazine,
11 avril 1988.
16. Au Sud, le Parti démocrate garde le
souvenir du passé : l'opposition á Lincoln
(Parti républicain anti-esclavagiste) avant le
changement avec Roosevelt.
17. r/m^magazine, 15 aoüt 1988.
18. The New York Times, 29 aoüt 1988.
19. The New York Times, 20, 21 aoüt 1988.
20. Los Angeles Time, aoüt 1988.
21. Inforpress Centro Americana, 16 juin
1988.
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